
SONNET.

POUR LE ROI-
Au fujec de la prife de Montmeillan.

Par H E R C V L E DE L A R O X? E-B O Y E R ;
Dotfeur en Théologie...

Ontmeillan, qui donna tant de peine 'a nos Rois 3

Qui répouiïà leurs traits, qui fçût leur faire tête ,

Rüinant leurs projets, arrêta leur Conquête ,

L O U IS , la foudre en main, l’à rangé fous fès Lois 3

’

Le Soldat généreux au milieu des éfrois,
Combat comme un Lion, ÜEtinemi craint, s’arrête %
Fruftré de fon attente, il fe trouble , il tempête :

C’cft le bras du Héros qui fait ces grand Exploits?

Contre ce demi Dieu, la Savoie irritée,.
Eft une Onde qui bruit par le Nord excitée ,

Ce Rocher tout puiflant la brife eu fon courroux*

C’eft en vain que les Rois s’unifient tous enfemble ,

Montmeillan eft rendu, le Duc ingrat en tremble;
G^aud Roi , venir & vaincre cil même choie en Vous.
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LE ROI-
Au fujec de la prife de Montmeillan.

Par H E R C V LE DE L A RO Sj? E-BO Y E R ;
Dotteur en TheQlogie...

Ontmeillan, qui donna tant de peine 'a nos Rois 3

Qui répouffà leurs traits, qui fçût leur faire tête,
Ruinant leurs projets , arrêta leur Conquête ,

L O UIS 3 la foudre en main, l’à rangé foûs fes Lois ,

Le Soldat généreux au milieu des éfrois,
Combat comme un Lion, ÜEnnemi craint, s’arrête s
Fruftré de (on attente, il le trouble, il tempête :

C’eft le bras du Héros qui fait ces grand Exploits;,

Contre ce demi Dieu , la Savoie irritée,
Eft une Onde qui bruit par le Nord excitée ,

Ce Rocher tout puiflant la brife en fon courroux.,

C'eft en vain que les Rois, s’uniflent tous enfèmbîe ,

Montmeillan eft rendu, le Duc ingrat en tremble 5

Grand Roi, venir &; vaincre ,dï même choie en Vous.
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H PI.THAL AME,
Sur le mariage de Meffire Louis de Saint Cermier de

Mademo'tjelle de Melier.
N F i N , nous la volons cette belle Journée,

IvOifà deux coeurs amoureux le Ciel à deftinée 3

Le confiant Saint Germier par un coup généreux ,

Se marie à Ton gré , pour être plus heureux1
.

Sés fouhaits font remplis , fon ame eft fatisfaite,
Son bon heur eft au comble ,fa joie parfaite ;
Un autre dans l’or feul eut cherché des apas,
Mais il voit des attraits qui ne fe paient pas,
Il poflede le cœur d’une jeune merveille,
En charmes, en efprit, en vertus fans pareille :

Elle de fon côté prévient tous fes defirs,
Et trouve dans lui feul la fource des pîaiiîrs: ,

Elle s’attache eîl lui , dont la haute fagclTe
Eft plaine de valeur, de douceur, de tendreffe ;
La fortune la fuit pour faire de jaloux :

Elle lui dit tout bas, je ne puis rien pour vous ,

Amans trop fortunés, allés où vous apelle,
L’amour qui vous unit, ü tendre, Il fidelle ,

Il gardera le bien, faira de momens doux ;
En faifant des Enfans qui foint dignes de vous.

LETRE DE FELICITATION,
A Madame de Saint Germier. Par le même .

JE n'ai point
confine , la je

i point de termes ajfés forts pour vous exprimer , Madame ma

ne-, la joie que ma donné l'acompliffement de vôtre mariage j il
nous aprendune leçon admirable , c'eft que les^çonfeils de Dieu, font aufi
Saints qu immuables , & que tous les obftacles qu'on lui opofe nefervent
qu'afaire éclater les riebeffes defapuijfance , qui en de pareilles rencontres

agit enfaveur deJes créaturesfavorites au delà de leurs defirs & de leurs
* penfées , mais le general aplaudiffemtnt qui lui ef donné de toutes parts,

les prières que chaquun fait pour atirer du Giel fur lui les plus exellentes
grâces çf les plus richesfaveurs,eft l'afuré ptefage dunegrande & durable
félicité ,je vousa^ure^ Madame ma confine , qu'il n'y a perfonne au monde
qui U demandepluspaftionnement que moi , ni quifott plus véritablement.



EPIGRAME.
Pour Madûme de Saint Germier. . Par le même

L ’O N aperçoit en vous des rares qualités ,

Qui montrent leur éclat, & toutes leurs beautés,
Elles font un himen parfaitement Portable ;
Saint Germier tant aimable , &tant aimé de vous,
Qui pattageoit fon cœur, votfs trouve incomparable ,

Mais ce que vous avés encor de remarquable ,

Il vous adore feule ; Se ne vit que pour vous.

LETTRE,
A Meffire Louis de Saint Germier. Par le même.

M O N S 1 £V R,
Le Mariage étant un chois du cœur autant que de laraifon \ je vous

félicité du votre , qui accomplit egalement les defirs de Tun & de l'autre :

l'en dirois bien davantage & je n'en dirois pat encore ajfés ,fila,performequi vous doit rendre heureux par la eomplaifance qu'unejujtc reconnotjfancelui infpirera à tous moment , nétoit pas ma parente : Mais je me contenterai
de me joindre à tant d'bonêtes-Gens , quiefiimant infiniment votre rare

generofité, là regardent comme le modelé de la leur ; & quipar la part qu’ils
prennent en tout ce qui vous touche , font de Vœux pour votre profperitê ;
vous ne fçauriefvous imaginer avec quelle ardeur je la fiouhaite , ni avec

quel attachement je fuis.
m

sonnet,
Pour Mefifire Louis de Saint Germier. Par le même.

P Icqjje’ jufques au vif par de fortes atteintes,
Que donnoit ma P h i l i s a mon cœur amotireux.

Je ne pouvois que craindre un fort fi rigoureux;
Ma bouche ne formoit que de cris & de plaintes.

Mais le Ciel qui bénit les flammes qu’il voit faintes^Par un doux hymenée à fatisfait mes vœux ;
Cette jeune beauté m’a rendu très heureux,
BannifTant de chés moi la douleur & La 'crainte,/

Sa vertu, fa fagelle & fes divins apas,



Par le meme.

Remplitîene més fouhaits, & fi je fuis fes pas ,

La gloire me fuivra pour exciter l’envie i

Celle qui fe plaifoit à caufer mon tourment,
Se fait un doux plaifir de me rendre content,

Quel agréable dot tout le têms de ma vie.

STANCES,
Pour Mefjire Louis de Saint Gcrmkr.

E Nfin ma foufrance U ma peine
Més foins & més foupirs qui faifoient mon tourment .

Sont par un profnt revers, par un doux changement,
Le fruit d’une gloire certaine.

Les maux que le Ciel nous envoie ,

Pour préfôge cruel d’un infignc malheur,
Pour accabler nos coeurs de peine & de douleur,
Souvent nous amènent la joie.

Pour vous dire ce que je pcnfè ,.

Au moment que je vis cette rare beauté,
Dont l’efprit eft charmant, je dis en vérité,
Mes éforts fout fans recompenfe j

Mais que mon ame eft fatisfaite !

Je poiïède a prelènt l’objet de mon amour,
Qui répond a mon cœur & par un doux rétour ,,

En me donnant le fîen,fènt fa gloire parfaite.
mmmmmm mmmm mmmmm mmmmmmm

E PITRE,
Pour Madame de Saint Germiez

auï Ceauroit dire aftés de bien,
De vôtre Epoux, de fa vaillance,

Révêtu de tant de prudence,
Qdà (à gloire ne manque rien ;

Mais vous le voies aujourd’hui,
Si plein d’amour, fi plein de zele,
Qdil vous fera toujours fidèle ,

Ses fèrvices parlent pour lui.
Il l’emporte fur fes Rivaux,

La chofe lui paroifloit düe ,
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Sa perforine étoit mieux pourvue ,

Enrôllée fous vos Drapeaux ,

Si vous fécondés fon ardeur.
Vous trouverés fa flâme belle,
Elle peut vous rendre immortelle,
En des Enfans pleins de bonheur.

Par le même.
ONDE AU,

Pour MeJJlrc Louis de Saint Germier.

P O u r vous parler, Climene , librement ,

Vousinfpirer quelque doux fentiment,
Jufques a quand vous touchera ma peine j
En vous voiant, inflexible inhumaine,
Je cherche en vain d'adoucir mon tourment.

Quoi ! vous fervir fans aucun changement,
Faire un terrible & lolemnel ferment,
De tout quitter 6c d’avoir tout en haine
Pour vous.

C’eft trop fâcheux, & que mal ailèment
L’on peut fournir a un tel paiement,
Se captiver fous une fouveraine,
Pleine de mille apas , & d’un air engageant 5

Mais c’efl: encor trop peu belle Clî me ne

Pour vous.

mmm mm®smmmm

ODE,
Pouf Meffire Louis de Saint Germier.

L O R S que recevant més ferviccs,
Vous étiés contente de moi ,

Que vous m’apelliés vos délices,
Je jurois de garder nia foi.

Vous regnie's fur tous més defirs ,

Et je n’établiffois ma vie,
Ni ne trouvais point de pîai/irs,
Q£à vous chreri/there Silvie.

Je voiois en vous tant d’apas,
Que j’aûgmentois toujours ma flame ,

Par le meme;
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Elle eût duré jufqu’au trépas,
Je vous avois donné mon ame.

Mais fouvenés vous de l’adieu ,

Que vous prîtes de moi, cruelle ;
Vous brûlâtes d’un nouveau feu ,

Lors que jetois le plus fîdeîle ;
Vous voulûtes paffer les Mers,

Vôtre humeur parût bien changeante,
Je poulTois de Toupies amers,
Je vous apellois inconftante.

Mais, ébloiii de vos beautés,
J’eufle tout quitté pour vous fuivre ;
Et bravant les Flots irrités,
Avec vous j'eufle voulu vivre.

Mais Dieu qui difpofè de nous,
En blnifl'ant mon hymenée,
Pour jamais m’unit avec vous ,

En couronnant ma deftinée.

SONNET»
Pour Mefjire Louis de Fojp> Archidiacre dans PEglife Cathédrale de

Câpres j aufujet de la Fondation de la Philof)fhie qu’ily a fait,

D t&g Folle, le neveu de deux Prélats fameux ,

Tu remplis nos foûhaits, comme nôtre efperance;
De tés dons a nos yeux, tu montres l’eminence ,

Que nous admirons tous, & qui comblent nos Veux,
Mais fans chercher ici de titres glorieux ,

Pour relever ton fang, & ta haute naiffance ,

Ton efprit,ton fçavoir, & ta rare prudence,
Efacent tout l’éclat de tés nobles Ayeux.

Si la fageffe n’eft qu’une égalité d’ame,
Toi qui là chéris tant, ne relfens point de flame,
Que pour déraciner l’èrreur de nos efprits ;

Tu fondes par tés foins ce qui peut rendre fage.
Une Philoiophie, ô le grand avantage ,

Digne de nôtre amour, & de tous nos écrits.



SONNET,'
Pour le Roi , au fnjet de la prife de Namttr.

T A Ville de Namur, redoutable a nos Rois,
Ralentit leur vigueur, troubl^Touvent leur fête, / c ,

■

flflmnmt maupuitvoM($^ïéilfe /1fftityns Jûn m<yrf/
Son Fort cede à LOUIS, &fe rend à (a voix,

Cét Achille intrépide au milieu des éfrois,
Eft digne des Lauriers qui couronnent fa Tête,
Trouve un port glorieux aujfert de la tempête,
A foi-méme à fa force il doit ces grands Exploits.

Mars contre ce Héros n’arme route la Terre,
Que pour le faire voir la terreur de la Guerre ,

Naiï'au fuit devant lui quand il voit (on courroux,
Que contre fon pouvoir l'Europe conjurée ,

Redouble fes éforts ! pour fe voir aflurée ;
Mais qui peut refifter , tout fléchit fous fes coups.
«ses&ssfiæfias®*» mmmmmmmmmm mmmmm

LETRE DE FELICITATION,
A MefÇtre Gui-Henri de Bourbon , Marquis de Malaufe } au fujet de

fon Mariage avec Mademoifelle de Monmouton. Par le meme.

M O NSI EU R;
B tant attaché a vos interets par inclination & par dévoir ; je ne puis

différer un moment a vous témoigner la part que je prens a la joiepubli-

que, que vôtre Mariage., qu’on ne peut àfés louer , vient de donner jufle-
ment à toute cette Ville : & que je mêle fans cefe mès Prières avec celle de
tant d’honnêtes Gens qui la compofent four attirer du Ciel à l'envi &fur
vôtre illufire ?erfonne,érfur l'incomparable Mademoifelle de Monmouton

'

qui en doit faire la plus chere partie de benediclions également pretieufes
& abondantes : C'ejl , MONSIEVR , le pins ambitieux de tous les deffeins
& le plus paffionnê de tous les defirs de celui qui eft , avec autant de
rejsentiment que de refpet.
mmmmmm m&?m mmm

EPITHALAME,
Pour Monficur le Marquis de Malaufe , & Mademoifelle de

Monmouton. Par le même .

M A l a u s e ? iflii d’un fang fécond en demi Dieux ,

Qui 'éb&r.ve's les'pas de tés braves aveux ,



S
Tu montres ton efprit Si ta haute fageiïe,
Dans le chois que tu fais d’une illuftfe MaîtrefTe,
Dans elle îpus voions par de juftes acords ,tj
La grâce St la beauté qui brillent fur fon cors,
Ah ! que tu va cüeillir dans ce doux hytnenée ,

De Rofes St de Lis, qui font la deftinée,
D’un Adonis zélé pour cét Aftre naiiïant,
Qui fait tout ton plaifir, Si nôtre étonnement,
Vivés tous deux contans, St dans la complaifànce,
Nourrifles vôtre amour, pleine d’impatience $

D’avoir un fruit nouveau qui peut faire immortel
Le beau nom de Bourbon, par un droit folemnel.
Enfin que tout: concoure à yous rendre durable ,

La joie qui fuivra cét hymen fi fortable.

EPIGRAME,
Pour Monfieur te Marquis de Malaufe. Par le meme.

I Llustre réjeton Roial,
La Mon mouton vous ctoic diie ,

De mille qualités pourvue,
Dont le mérite eft fans égal.

Comme elle aufiî,vous avés la tendreflc,
L’efprit , le cœur , St la richefie ,

Le Roi voiant l’un & l’autre parti,
A prouvera l'hymen tant il eft afforti.

EPIGRAME,
Pour Mademoifelle de Monmouton. Par le meme ,

L ’O N admire par tout vôtre illuftrc Perfonne,
Clermon,choifît pour vous un magnanime Epoux j

Son choix plaît, fans qu’on s’cn étonne,
Le feul Bourbon étoit digne de vous.

EPIGRAME,
Pour MefÇire Loiiis Guillem , Comte de Clermon.

A belle Monmouton vous doit un digne Epoux ,

Si fage, fi vaillant Sc .fi chéri de vous,



Mais céc hymen plus qu’admirable,
Pour être rendu fi forcable ,

Doit bien - tôt produire un lèmblable
A Clermon qui fait l'heur de tous.

f EPITAPHE,
A Mcffire. forint , Lieutenant Colonel fans le RegwcM

c Dauphin. Par le même.

C Elui qui plein de cœur Sz d’un pas iptref
Marchoit a découvert ou trembleroit Alcide,

Et voioit d’un œil fier, parmi les Bataillons,
Des Foudres allumés les brûlans tourbillons..

Celui qui dans Namur eut ce grand avantage ,

D’étre loué du Rç>i fuivant fon grand courage $

Dépuis ce jufte Prince aiant àpris fon fort,
Dit que c’eft une perte, en regretant ce mort.

Poucet qui des Çaftrpis fut l’honneur & la gloire i
Dont les Paretis verront la place dansVHiftoire ,

Va plus loin qu’il ne faut par une illuftre ardeur ,

Digne de (es explois comme de fa valeur.
Mais l’injufte Cloton qui tout perce & terrafie ,

Enviant fon bonheur & cette noble audace ;

Avance fon trépas , fes plus beaux jours détruit,
Croiant de le plonger dans une trifte nuit.

A De vouloir fa belle ame , en fermant fa paupière, /l
Et de couvrir fon corps d’une afrcufe poulfiere,
Mais malgré fon éfort cecelefte flambeau ,

éclaire tous nos pas & brave le tombeau,
- ■mmmmmi®mmm mmm mmmmmmmmmm

EPITAPHE.
POVR Abel Condounterc Ecuyer, Avocat en Parlement.

C Elui qui du très - haut entreprit la défenlè,
Dont le cœur généreux & ia rare prudence,

Jufqu’au dernier foupir a publié les Loix.

u a/ Ÿn'



■Celui qui dans fa Foi trouvoit fia recompenfe,Qui riroit du. Ciel Ci naiffance,Ocupé de ferEniplois.Au milieu de fa courfe , au plus beau de Ton âge,A fenti la cruelle rage ,

De celle qui détruit les Bergers & les Rois.Mais attaquant trop tôt une fi belle vie,Elle n’a pas pourtant aflfouvi fou envie ,Et malgré Ion terrible éfort.
Nous volons triompher Candoumerc plein de gloire,Et vivant dans nos cœurs & dans nôtre mémoire ,Cét Abel parle encore & vit après fia mort. ¥

¥ Heïr. Cap. n. v. 4. Abel parle après fa mort.’
mmm mmmm mm

LETRE,A Monfieur, Monfieur de Laroque-Boyer, Doéleur en Théologie,par Monfeigneur de Mailly, Conseiller du Roi en tous fesConfeils, & fl fm^A-de Lavaur.
f De Lavaur, ce cinquième Avril 1692.\ , A A vn'fiuO !Vai reçu votre Livre , Monfieur , je naipas voulu attendre que je l'aielu entièrementpour vous en remercier, ce quefen ai vu déjà maparu achevé& un ouvrage digne de vous & m'a donné tant de plaifr quej'ai impatienced’achever de le lire j je riai point cependant été furpris : jétois déjà toutprévenu de votre mérité & de vôtre érudition , cét ouvrage nien convaincparticulièrement : je vous ajfure aufque je ferai le premier a lui rendre lajuflice & lui donner les louanges qui lui font dues , & que je fuisfncerement , MONSIBVÂ , Vôtre numble & très obeïfant Serviteur ;

M A IL LT.


